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d rtselon l'"'Dflansun espace de plus deingtjiilbineureu -:es pauvres d esprtslnl

monde.; Ce sont les hommes détãohés. de s'étcndent-de lariàs néduphars..Eh
la fort.une et des .grandeursi. nconna les fuil dceslantes sont cauverteside
sez-vous d'autres qui saïhent .faire' un -
usage de.ce qu'ils_ possédent, et qui puis- Lorsque les reptiles viennent à se mouvoir
sent remplir avec dévouement de hautes'et aux rayons du soleil,on voitrouler leurs
périlleuses fonctions ? aimeajxe:Û'ôr de ppurprie et: d'ébèn;

XXXVII-Sauf des exceptions indivi- alors ýin 'nà distingite Plus dans ces lorribles
duelles, il n'y.a. de conscience que chez les nouds doublement, triplement formés, que
peuples religieux : ailleurs on pense, on des yeux étincelants, des langues à triples
discute,. on agit pour soi. Dans combien de dards, dei gueules de feu, des queues ar-
livres où sont imprimés ces mots:- Nous mées d'aiguillons et de sonnettes qui s'a-
Nous voulons la liberté, on devrait trouver gitent en l'air comme-des fouets. Un sif-
à l'errata : lisez l'a-utorité I tieent continuel, un brit semblable au

Pressé de briller et de jouir, on méprise froisement des feuilles mortès-dans une
les études sérieuses. - Il -faudrait- trop de forêt, sortent.de-cet impur Oocyte."
temps pour devenir homme d'état, tiop de Pendant un an le'poëte voyageur erra
gêne pour être homme de bien ; ou sefait ainsi, descendant les "cata'ractes, traversant
discoureur : aussi,dans notre siècle, que de les lace, franchissantles forêts, ne!sarrêtant
gens saventparler; mais ne savent pas ce au milieu' des rines de l'Ohio que pour,
dont ils parlent. jeter u'n"doute de p1ui dans le sombre abima

(.tZ continuer.) du pas ; sivant l cours'des fleuves,
mùlaini; le matin'et le soir, savoix àla voixk

FEUILETON LITTEÈAIRE. universelle dela nture qui proclame Dieu,

rêvu e sonpoë-ë -des -Natchez,' oubliaýit
ATE BRIAND. liberté, de solitudeet de

Poésie.
(Suite.) . . A force 'de rrer -de -forêts en forêts, de

Le voyageur continua son chemin .par acs en n, il 'et
les lacs. Le lac Eri- fut le premier qu'il sert- le savoir rapproché des défrichements
côtoya. Du bord, .il pouvait voir, chose a'u n i avisa, au bord

améicans o il 'unsor
efrrayante, les Indiens s'aventurer dans leur ruisseau, une ferme bâtie detronis
canots d'écorce sur cette mer, incertaine- d'arbres il demanda lhospitalité, elle lui
dontles tempêtes sont si effrayantes.. D'a- fut accordée.
bord, et avant toutes choses, ils suspendent La nuit vint: l'habitation n'était éclai-
leurs manitous, comme autrefois les Phéni- rée p l
ciens leurs dieux, à la poupe de leurs ca- dans un cin de la cheminée, et tandis que
naux et s'élancent au milieu des vagues son hôte prêpirait le.souper, il s'amusa
soulevées . Ces vagues, qui surmontent le àlire à la lueur du feu
bordage des canaux, semblent 'sans cesse tombé à terre.
prêtes- 'les engloutir. Les' chiens des
chasseurs, les Pattes apPuyées 'ur les bord A............... sces quatre mots le frappèrent:
poussent des ris laentables, tndis ue LIHT T r-FuiT Du oi
leurs 'maîtres, en'silence et sans autr.e mou- C'était le récit de l'évasion de Louis
vemient que celui' commandé p arla ma- XVI et son arrestation àXVrennes.
nouvcg, frappent en mesure les nlks ävec Le mérnui journal racontait lIémigrtion
leurs pagayes : les canots. s'a ancent: à. la de lanoblesseet la réunion des gentilshom-
file ; à la proue du premier, se tient debout messous les.dr u
un chef qui, à titre d'eucouragerient ou Cettevoix, qui pýnétrûitjusqu'au fond
d'invôcation répète à chaque 'instant le des solitudei pour lui crier: «Aux armesl"

nnosyllabl6 'O iH. Das le' 'dernitir 'ca- parut au voyageur un fatadique appel.
t& l-ipoieetfe eïei g lvint à hil p t a er

ligne'd'hdinmis et de 'arquesun. P par une tequi le. je di
chef- est" éncore debout, huit jours sur, les cÔte de France, et au
longue rime en fo e. de gouvernail. Al t 2, il aboida'au H vre, en

tra sl nbroui lard, la neige, les vagues d
on a bröifque- les "pumes do-nt la tét " roi 'appelle, me voilà 1
deés'Indieius'sonélcou alloeChteabriand
dggus'hùrlìnts et -les tårses des deuxïa'E mettait le pied srie bttimént qui le rame-

clin, piloteau i nî u du roi,un jeune capitaine
"Ordiraitës dieir iionus ë ces eau-r d'a contre un 'arbre de la

lointaineset ignorée terrrasse du bor e l'eau, regardait Louis
Maiitenaint reportons nos yeux du lacà nTI se toiitrant fenêtre des Tuile-

ses: bords' deseaux, aýu'igL res, coiffe <lu bornnet roige t dune voix

où se mêlait la pitié murmurait: "Cet
hoínmest ierdu!"

-Ansi, dit lepoëte, ce.qui me sembla
.i evoir. ren 1 ersa .les -preiniers :desseiniï
quej'avais conçus, et amena la première
de ces péripéties qui on marqué ma, car-
rière. Les Bourbons n'avaient point be-
'soin sans doute qu'un cadet de Bretage re-
vînt du fond dePAmnrique pour leur offrir
son obscur dévouement. Si,. continuant
mon voyage, j'eusse allumé la, lampe de
mon hôtesse avec le journal qui a 'changé
ma vie, personne ne se fût aperçu de mon
absence ; car personne ne.'. savait que
j'existais. Un simple démêlé entre moiet
ma conscience me ramena sur le -théâtre
du monde. J'aurais pu faire ce que jau-
rais voulu, puisque, j'étais le seul témoin
du débat. Mais de tous les témoins, c'est
celui aux yeuk duquel je craindrais le plus
de rougir."

Chateaubriand rapportaitAttala et Xat-

chez.
A peine arrivé, comme ai le jeune voya-

geur voulait clouer son avenir. à la. France,
il se marie. Est-ce une précaution qu'il
prend contre lui-même? l'époux- veut-il
brider le poëte 1 -

M. de Châteaubriand et sa femme vont
habiter le cul-de-sac Pérou, un nid. sombre
caché derrière Saint-Sulpice. D'ailleurs,
le futur soldat de Condé ne peut.ni trop ni

trop bien se cacher.
· La France-est bien-changée depuis dix-

huit mois qu'il la quittée ; il ya.beaucoup
de choses uouvelles; et surtout beaucoup
d'hommes nouveaux.. Ces homme nou-
veaux s'appellent Barnave,Danton, Robes-
pierre. . fi y a bien encore .Marat ;, mais
celui-là n'est pas un- homme, c'est une
bête fauve. Quant à. Mirabaud,: il.. est
mort.

N'importe, .notre gentillhomne prend
langue. - Il aborde l'un après l'autre: tous
ces hommes, voués à des partis'divers, mais
a un même échafaud.

Il'visite'les~ jacobins,' l -club'aristocra-
tique, le club des geris de lettres, le club des
artistes-: les gens comme il' faut y sont en
mtjorité il y a mêei des randa sei-
gneurs. Lafay'ette et le¯s deux Lameth y
vont; Laharpe, Champfort, Andrieux; Se-
daine, Chénier y reprséntenit la poesié, la
poésie dutem a c'est vrai, ais aul 'bout
ducompte, on ne peut pas denand'er au
temps ce qu'il ne peut dormer David,'qui a
fait un révolution dans-la pintire ;'Tal-
ma, qui a fait une - réiflution au"n théâtre,
manquënt ri-erenet une séance.' Il y a
deixcenseurg-à la portel- ch'argds. e 're-
connaître les carfeas

L'un est ïs le chanteur, laut est le
fils naturel du duc d'Orléans

L'homme du bureau, 'homme noir dont


